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Les laboratoires de recherches et de preparations.

Jarrive maintenant & un tres vaste sujet, les Laboratoires. Sujet

absolument moderne, on peut le dire, car de notre temps le

laboratoire, qui autrefois n’etait que instrument du chercheur,

est devenu, de plus, le pivot de l’enseignementscientifigque —

je parle ici bien entendu des sciences experimentales et non des

mathematiques.

Il est impossible de bien comprendre ce que doit &tre un
laboratoire dans chacune de ses varietes si l’on n’a pas d’abord

une idee generale de ce qu’est aujourd’hui Venseignementscien-
tifique superieur. Je vais essayer de vous le resumer, et, pour

etre plus intelligible, je proce&derai par comparaison.
A Fepoque ol je suivais les cours de la Sorbonne, les pro-

fesseurs presque aussi nombreux qu’aujourd’hui disposaient de
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trois ou quatre amphith£ätres, peut-&tre m&me moins, lesquels
servaient ä tour de röle a chaque enseignement, lettres ou
sciences. Il y avait quelque part un laboratoire de physique, un

autre de chimie, mais ces laboratoires n’ctaient destines qu’ä la
preparation des cours. Le preparateur en &tait le maitre Jacques,

et jamais, je crois, un etudiant ne pen£trait dans le laboratoire
a moins de faveur toute speciale. Cela ne faisait pas partie de

l’enseignement, et — permettez-moi la comparaison — ce n’etait

que la cuisine olı ne penetrent pas les convives : ils jugeront

a table si le mets est bien r&ussi, ils ne le voient pas pre&parer.
Tel a &te longtemps le röle. respectit, de.la salle de eourgei

du laboratoire ; c’est ainsi que le grand amphitheätre du Museum
d’histoire naturelle, dont je vous ai dejä parle, est flanque de
trois petites absides : une est le cabinet du professeur, l’autre
un depöt de verrerie, la troisieme est le laboratoire; le labora-

toire, dependance de la salle de cours, le laboratoire de pr&pa-
ration des quelques experiences qui peuvent se faire sur une
table de cours.

Et c’est ainsi encore que vous trouvez dans d’anciens pro-

grammes un « amphitheätre de chimie, avec diverses depen-
« dances, telles que cabinet de professeur, laboratoires, etc. ».

Or, si vous vous attardez dans cette conception, vous ne

comprendrez jamais les besoins de l’enseignement scientifique,

et Vous resterez incapable de sätistaire & ‚Sses,nexigenges
necessaires.

Dans un grand ensemble d’enseignement scientifique, tel

qu’est une Facult& des sciences, il y a un certain nombre d’en-
sembles secondaires, dont chacun forme un enseignement

distinct. Voilä aujourd’hui la conception maitresse de l’ensei-

gnement scientifique.
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Ainsi, par exemple, ily a la chaire de botanique : sur une porte
vous lirez « Botanique », et lorsque vous aurez franchi cette
porte, vous penetrez dans des locaux qui tous, sans exception,
quiils soient loge de concierge, salle de cours, vestiaire, her-
bier, serre chaude, laboratoire, cabinets divers, sont uniquement,

exclusivement, affectes & la botanique.
Dans cet ensemble, les &l&ves ne sont plus seulement des

auditeurs venus pour l’heure du cours, partant lorsque le cours
est fini; ils y travaillent, ils y passent des heures consecutives,
tantöt ici tantöt la, guides dans leurs travaux, exerces aux
investigations scientifiques, experimentant eux-mömes, mala-
droitement d’abord, habilement plus tard. Puis de temps en
temps, une heure ou deux heures par semaine, ces m&mes &tu-
diants quittent un instant leurs travaux pour assister au cours,
cours d’ailleurs public, mais fait avant tout pour ces fideles des
etudes scientifiques.

Eh bien, ne voyez-vous pas dans cette methode moderne
quelque analogie avec vos travaux ä vous-memes ? Chez vous,
Vatelier a &t€ de tout temps le grand instrument d’enseignement;
le cours vous enleve quelques instants A votre travail d’atelier,
vous y retournez le cours fini. Or, votre atelier, c’est dans l’en-
seignement scientifique le laboratoire d’enseignement; la
methode actuelle de l’enseignementscientifique, est la methode
consacr&e de l’enseignementartistique.

Mais comme cet ensemble, que je vous ai present& sous le
titre de « chaire de botanique »,a ses necessitds speciales, comme
la physiologie par exemple en aura de tout autres, qui differe-
ront de celles de la chimie, tr&s differentes elles-m&mes de celles
de la physique, ... etc., etc., il en r&sulte deux necessites que
vous ne devrez jamais oublier si vous voulez faire une compo-
sition pratique A propos d’enseignement sup£rieur.
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L’une, c’est que la composition particuliere de chaque chaire,
ou, comme disent les Allemands, de chaque institut, doit &tre
speciale et ne peut pas Etre la repetition d’une autre, le
programme de Tune etant absolument different du programme de
Pautre.
La seconde, c’est que, en ce qui concerne les laboratoires en

particulier, des differences capitales sont exigibles entre les labo-
ratoires des chaires diverses.

Et n’est-ce pas encore lä une analogie avec ce qui se passe
chez nous? Peintres, sculpteurs, architectes, graveurs, vous avez
aussi vos laboratoires, ce sont vos ateliers. Que diriez-vous
d’une composition ot les ateliers de peintres et ceux d’archi-
tectes se feraient servilement pendant? Absurde, direz-vous,
parce que vous connaissez bien ici les necessites de ces diffe-
rences : eh bien, dites-vous qu’entre le travail du botaniste et
celui du chimiste, il y a autant de differences qu’entre le vötre
et celui de votre camarade peintre.

Je sais qu’en vous disant cela, en vous montrant les neces-
sites vraies de la composition en matiere d’enseignementscien-
tifique, je vous enleve un oreiller commode: adieu, je le crains
bien, ä la pond£ration, ä la symötrie, A tout ce quifait le plan
facile et facilement seduisant. Que voulez-vous ? Je ne vous
derobe jamais la v£rite, vous le savez bien : sachez de votre
cöte la bien voir et n’en avoir pas peur. La verite elle aussi est
comme un engrenage : elle possede bientöt tout entier celui qui
a ose se livrer ä elle si peu que cesoit.

Dans un ensemble scientifique complet, il y a plusieurs sortes
de laboratoires :

1° Les laboratoires personnels:

Le laboratoire personnel du professeur;
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Les laboratoires personnels des preparateurs;
Les laboratoires personnels, mis temporairement & la dispo-

sition d’un savant ou meme d’un &tudiant pour des recherches
d£licates.

2° Les laboratoires qui ne sont pas personnels, savoir :
Le laboratoire d’enseignement;

Le laboratoire de recherches scientifiques;
Le laboratoire de preparation;

Le laboratoire de la salle de cours.
3° Enfin les nombreuses dependances des laboratoires, tres

diverses suivant la nature de ’enseignement, telles que biblio-
theques, herbiers, salles de photographie, d&pöts de verrerie et
autres — machines ä vapeur ou autres — chenils, clapiers et
cages — glacieres ou &tuves..., etc., etc., sans parler des ves-
tiaires, cabinets d’aisances, etc.

Nous allons commencer par les laboratoires proprementdits,
et voir d’abord ce qui leur est commun.

Or, une premiere chose est indispensable ä tous, c’est Pair et
la lumiere. Jamais, entendez-le bien, jamais un laboratoire ne
sera trop clair, jamais il ne le sera assez. Jamais non plus il ne
sera assez acrc, surtout sil s’y fait des exp£riences parfois nau-
scabondes, comme en chimie ou en physiologie. En somme, un
laboratoire r&pond ä son programme, sauf le detail des installa-
tions, s’il assure ces trois conditions : place suffisante, lumiere
tres abondante, agration puissante.
Vous pensez bien que je ne vais pas passer en revue toutes

les varietes de laboratoires, des volumes n’y suffiraient pas,
surtout si je devais vous parler des mille details d’installation,
tres ingenieux, tres complexes, qui exigent tant d’etudes de la
part de Parchitecte. Je me bornerai ä essayer de vous indiquer
les principes directeurs auxquels vous devrez vous conformer.

Elemenis et Theorie de V’-Architecture. 18
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Voyons d’abord les laboratoires collectifs, et parmi ceux-ci

commencons parles laboratoires d’enseignement.

Pour la@place suflisante, rien n’est plus variable, et’c’est 1a
essentiellement une question de programme. Tout ce que je

pourrais vous dire ä cet &gard serait dangereux : cette indication

doit &tre donnee par le professeur ou par ceux qui ont qualite
pourfixer le programme. Toujours est-il cependant qu’un labo-

ratoire doit &tre assez vaste pour qu’on ne s’y gene pas mutuel-

lement, qu’on ne mette pas parfois son voisin en danger, et

enfin pour que la piece soit bien aeree, independamment de
toute ventilation artificielle. Ainsi, aux laboratoires d’enseigne-
ment de la chimie, ä la Faculte des sciences, votre professeur

M. Riban n’a pas voulu que les costieres reelles des hottes
fussent cachees par un pigeonnage vertical, ainsi que cela se

fait ordinairement, parce que cette disposition aurait diminue

de quelques metres le cube d’air que peuventrespirer les &leves,

et cela bien que ces laboratoires soient admirablement ventiles.

Ici donc la regle est simple : faites les laboratoires aussi
grands que votre composition le permettra, et si le nombre
d’etudiants est determine, faites-vous determiner egalement

l’espace qu’on r&eclame pour chacun.
Pour l’eclairage, la question est beaucoup plus complexe.

Sauf peut-etre quelques exceptions pouvant naitre d’un pro-

sramme tres special, cet Eclairage doit Etre demande & des
fenetres : fenetres tr&s larges, tres hautes, s’&levant jusqu’au
plafond, avec le minimum de trumeaux. Aucun professeur,je

crois, n’admettrait des fen@tres en arcade m&me surbaissee, cela

fait trop perdre de lumiere. Les vitrages par verres aussi grands

que vous le pourrez; des glaces de grand volume ne seraient

que mieux, en &vitant toute division de petits bois.
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Quant ä& la direction de la lumiere, le jour du nord n’a
jamais d’inconvenients, les autres orientations peuvent en

avoir. Mais il faut d’abord que vous sachiez quel sera le tra-
vail ä faire, et en premier lieu si le microscope sera l’instru-
ment necessaire des recherches. N
Vous savez en eflet que beaucoup

de sciences datent du microscope, que
le microscope seul permet les investi-
gations qui revelent la constitution

intime des £tres. Le microscope est

V’instrument par excellence des sciences
naturelles et me&dicales, et dans les labo-

ratoires de ces sciences chaque el&ve est
uniquement un observateur habile ou

inhabile penche sur un microscope.
Or, pour l’etude microscopique, il

faut le jour du nord, l’observateur face

au jour; et plus il sera pres du jour,

mieux cela vaudra. Donc, pour ces
sciences, le laboratoire d’enseignement BEER
sera logiquementune salle longue, peu Fig. 686— Laboratoire d’observations

a; I microscopiques divis€ par un cran.
profonde, Eclairee unilateralemient de Waae san sum min, 8,
grands jours au nord. moitie de salle servant apr&s midi.
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Que si pour une raison imperieuse de composition generale
ce laboratoire ne peut Etre expose au nord — ou A peu pres au

nord — s’il est par exemple oriente par ses longs cötes & l’est
et ä l’ouest, il faut alors quil soit plus large et que FEclairage
soit bilateral, car voici ce qui se passe : la salle est divisee ou

divisible dans sa longueur par un &cran (fig. 686), et les &leves
sont obliges de se transporter d’un cöte A V’autre de cet &cran pour

aller travailler contre les fen&tres qui ne regoivent pasle soleil.
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"Vous ne sauriez trop vous penetrer de cette necessite de la
lumiere., Ainsi, voici deux exemples bien significatifs empruntes
a la Facult& des sciences.

Aux laboratoires de physiologie (fig. 687), les observateurs
qui se servent dua sont places dans des bowindows

entierement vitres, en saillie au

nord sur le bätiment. Il n’y fait
pas tres chaud, parait-il, et je le

crois sans peine; mais la lumiere

est presque celle du plein air; elle
est en tous cas aussi intense que

possible.
Le laboratoire de botanique

(fig. 688) est plus instructif encore.
Ici, profitant de ce que ce labora-

toire est dans l’etage de combles,
on a pu constituer toute sa face
nord avec un seul grand vitrage de

15 metres environ de longueur,
F commencgant tres pres du parquet

et montant jusqu’au plafond; et
cette surface vitree est composee

de grandes glaces aussi grandes que celles des devantures de
boutiques, sauf des parties ouvrantes, &galement vitrees bien
entendu, pratiquees ä la partie superieure pour l’aeration. Une
Echelle roulante ä Pexterieur permet le nettoyage des glaces.

Gräce ä cette disposition, d&jä copiee A l’&tranger, on peut
travailler au microscope sur quatre rangs de tables paralleles A
ce grand vitrage.
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Fig. 687. — Laboratoire de physiologie.

Voilä pour l’eclairage des tables : vous voyez combien on
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s’en pr&occupe; mais il y a encore dans certains laboratoires un

instrument de travail tr&es important : c'est ensemble qu’on

designe sous le nom de otte.

La hotte, c’est ce qui permet les experiences qui degagent
des vapeurs ou des gaz soit simplement gänants, soit malsains

ou meme deleteres. Lorsqu’on emploie l’acide sulfureux, par
exemple, ou telle autre substance aussi fächeuse, il est neces-
dire que ‚lesiHoar sie:

chappent au dehors et

ne se r&pandent aucune-
ment dansle laboratoire.

On aldone des tables
revetues de carreaux de

porcelaine ou d’autres

carrelages suivant les

cas; ces tables sont con-

stituees au moyen de ce
que, en fumisterie, on

appelle des paillasses. LA, !
au moyen de r&chauds

a charbon ou A gaz, ou de courants £lectriques, se fait toute la

cuisine — jemploie ce mot & dessein. — Comme un fourneau de
cuisine, la paillasse est surmontee de la hotte proprementdite,

{res activement ventilee : cette ventilation entraine les gaz vers

des gaines d’evacuation : je n’entre pas dans le detail des moyens.

Mais comme souvent la preparation sous la hotte dure long-

temps, on cherche & isoler cet espace du surplus du laboratoire,

et des chässis vitres A coulisses verticales &quilibres par des

contrepoids permettent de fermer la hotte pour les gaz et les

odeurs, mais non pour la vue, car il faut qu’on puisse surveiller

la preparation. Le travail sous la hotte se fait alors en quelque
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Fig. 688. — Laboratoire de botanique.


